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La haute bourgeoisie de Geneve

et ses travaux scientifiques.
Par Andre E. Sayous.

Selon le mot de l'illustre chimiste francais Jean-Baptiste
Dumas 1, les Genevois ont rendu ä la science des «Services que
le monde entier connait et dont la posterite garde la memoire».
Les principaux hommes de science que Geneve a possedes, ont
appartenu en forte majorite, jusque vers 1850—1870, ä son aristocratie

2. Rappeions ceux d'entre eux qui ont encore la plus grande
illustration: Horace-Benedict de Saussure, l'auteur du «Voyage
dans les Alpes », Marc-Auguste Pictet, surtout physicien, Augustin-
Pyramus de Candolle, botaniste, Francois-Jules Pictet, naturaliste
et paleontologue, et, apres son pere Gaspard De la Rive,
Auguste De la Rive, habile et heureux experimentateur au moment
oü Ampere mettait au point les nouvelles decouvertes dans le
domaine de l'electricite. Pour ne pas jouir d'une teile notoriete,
d'autres savants du meme milieu social n'en ont pas moins
conserve un renom ou l'estime des specialistes: Jean Jallabert, Pierre
Prevost et Daniel Colladon, en physique; Jean-Charles Galissard
de Marignac, en chimie; Raoul Pictet, en physique et chimie;
Charles Bonnet, Abraham Trembley, les deux Huber pere et fils,
en histoire naturelle; Alphonse de Candolle et Edouard Boissier,
en botanique; Alphonse Favre, en geologie-mineralogie; Jean-
Andre Mallet, Jean-Alfred Gautier et Emile Plantamour, en astro-

1 Discours et eloges academiques, Paris, 1885, t. I, p. 251.
2 Dictionnaire historique et biographique de la Suisse, t. III,

Neuchätel, 1926, article «Geneve, les savants»; et, dans le meme recueil des

biographies individuelles. Rudolf Wolf, Biographien zur Kulturgeschichte
der Schweiz, Zürich, 1858 et annees posterieures. Pour le siecle dernier,
le chapitre d'Emile Yung, Apercu historique de l'activite des savants genevois
au XIX? siecle, dans Geneve suisse (1814—1914), Geneve, 1914, pp. 69ets.
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nomie et meteorologie; Gabriel Cramer, en mathematiques; Jean-
Louis Calandrini et Nicolas-Theodore de Saussure, avec moins de

specialisation; sans compter des medecins distingues, dont le plus
fameux a ete le Dr Theodore Tronchin ä cause de ses etroits
rapports avec Voltaire et des consultations qu'il donnait ä toute
l'Europe 3, ainsi que les fils ou neveux des maitres qui ont fait
parier, avec une pointe d'orgueil, par Theodore de Saussure,
d'une science «hereditaire»4.

Deux observations doivent etre presentees des maintenant.
Si quelques savants etaient vraiment fortunes, la majeure partie
d'entre eux «jouissaient d'une aisance honnete», selon le mot
de Cuvier5, et de rien de plus. D'autre part, le fait que nous
n'avons cite ni le physicien Jean-Andre De Luc, ni son frere le
geologue Guillaume De Luc, ni les deux mathematiciens, Simon
Lhuillier et Charles-Francois Sturm, ne doit pas etre interprete
comme diminuant leur valeur; il tient uniquement ä ce qu'ils
n'appartenaient pas au «milieu» que nous voulons suivre dans

son developpement: les deux premiers, «representants» (refor-
mistes) notoires, ne faisaient pas partie de Paristocratie, bien que
leur jolie fortune, leurs croyances religieuses et leurs recherches
desinteressees les en aient rapproches; les deux derniers appor-
tenaient ä des familles modestes, — Sturm etait le petit-fils d'un
artisan de Strasbourg —, ce qui, au point de vue actuel, augmen-
terait leur merite.

En face d'une teile serie de personnalites marquantes, il n'est
pas possible de citer ä Geneve de membres de Paristocratie s'etant

3 Leon Gautier, La medecine ä Geneve jusqu'ä la fin du XVIIP siecle
(Memoires et Documents de la Societe d'Histoire et d'Archeologie de Geneve,
t. XXX, 1916).

4 Document des Archives nationales de Paris cite par Charles Borgeaud,
Histoire de l'Universite de Geneve, t. II, Geneve 1909, p. 172, note 2. —
Nous laissons volontairement de cote deux hommes interessants: Le Sage,
correspondant de l'Academie des Sciences de Paris, mais plutot «theoricien
en physique et observateur en morale » et Firmin Abauzit, plutot philosophe,
malgre son interet pour la science, parce que leur place serait dans une
histoire du mouvement philosophique ä Geneve, oü Ernest Naville (1816—
1909) occuperait, bien entendu, la premiere place en ce qui concerne le
XIXe siecle.

5 Ouvr. cit., t. I, p. 279.
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distingues dans Pun des genres litteraires; Amiel a explique ce

fait, qui vise egalement les moyenne et petite bourgeoisies, par
les caracteristiques du vieux fond local 6. C'est toujours comme
«savants» que d'anciens etudiants «en lettres» ont occupe un
beau rang: ainsi, Pegyptologue, Edouard Naville (1844—1926),
le specialiste des langues indo-europeennes Ferdinand de Saussure

(1857—1913) 7 et le sinologue Leopold de Saussure (1866—1925).
Nouvelle orientation dans les recherches!

Notre enumeration ne contient pas exactement les noms des

memes familles qui s'etaient fait remarquer dans la theologie et
le pastorat depuis la Reforme jusque vers la fin du premier quart
du XVIIIe siecle, — ainsi aucun Turrettini, aucun Diodati et un
seul Tronchin, enoore comme praticien —, toutefois le meme milieu
de haute bourgeoisie, inspire des traditions anterieures: desir,
sinon volonte, de se rendre utile ä la collectivite et de justifier, au
debut, vis-ä-vis de Dieu, plus tard vis-ä-vis de soi-meme, une
Situation privilegiee.

Les idees de Calvin semblent n'avoir exerce qu'une faible
influence sur cette orientation, ä en juger par les programmes
de l'ancienne «Academie»8; quelques-uns de ses ecrits prouvent,
toutefois, une comprehension assez large des choses de la
nature 9. Robert Chodat10, excellent botaniste et recteur de
l'Universite en 1909, qui, n'etant pas genevois d'origine, se trouvait
completement en dehors de l'ancien groupe scientifique, a affirme
cependant que les croyances religieuses avaient facilite, dans la
cite de Calvin, Petablissement d'une «discipline rationnelle» et,

6 Du mouvement litteraire de la Suisse romande, Geneve, 1849, p. 29;
plusieurs de ses observations s'appliquant aussi bien au milieu scientifique
qu'au milieu litteraire, seront retenues par nous.

7 Note de Mr. Bernard Bouvier dans Borgeaud, L'Universite de Geneve

au XIX? siecle, Annexes, pp. 91 et 93.
8 E. Doumergue, Jean Calvin, t. VII, 1927, p. 145, et Charles

Borgeaud, ouvr. cit., t. I, p. 96 (1'« Academie» etait un organe d'enseigne-
ment plus restreint que l'Universite actuelle).

9 A. Lecerf, Le Calvinisme et la science de la nature (Bulletin de la
Societe de l'histoire du protestantisme frangais, avril-juin 1935, p. 192).

10 Universite de Geneve, Actes du jubile de 1909. Voir aussi Eugene
Pittard, La Geneve scientifique, dans Geneve centre des Nations, 1920.
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par suite des traces persistantes de la doctrine de la predestination,
le «determinisme moderne», postulat de toutes les sciences de
la nature, car la recherche de lois suppose que tout phenomene
est invariablement precede et suivi d'autres. Nous voilä sur un
terrain parallele ä celui des rapports du calvinisme avec le ca-

pitalisme n: les rapports du calvinisme avec la science, — terrain
aussi difficile, s'il est moins rebattu.

Le mouvement scientifique a eu lieu ä Geneve entre 1669
(annee oü Robert Chouet ouvrit ä l'Academie un enseignement
joignant ä la philosophie l'examen des phenomenes naturels ap-
puye par des experiences) et la seconde moitie du XIX siecle,
oü la Situation se modifia de plus en plus profondement ä mesure
que les gens de l'ancienne generation disparurent. Le grand Cu-
vier12, bien au courant du milieu, a dejä expose la question ä

grands traits, de meme que le philosophe Ernest Naville 13, mieux
place que quiconque par son spiritualisme voisin de celui des
savants genevois du XVIIIe siecle, et par sa connaissance des
traditions orales ainsi que des personnes memes.

Alphonse de Candolle14, fils d'Augustin-Pyramus, a, le
premier, fixe son attention sur le probleme historique que nous
nous allons examiner: il a releve une proportion relativement
forte de protestants, notamment de fils de pasteurs, parmi les
associes et correspondants etrangers des principales Academies
et societes scientifiques, et fait ressortir la place importante que
Geneve y occupait malgre le petit nombre de ses habitants.
Cependant, il a exagere les merites d'une riche bourgeoisie, de
langue francaise, alors «hegemonique», en relations personnelles

11 Andre-E. Sayous, Calvinisme et capitalisme: l'experience genevoise
(Annales d'histoire economique et sociale, mai 1935).

12 Recueil des eloges historiques (Eloges de Bonnet et de Saussure),
Paris, ed. de 1861, t. I, pp. 261 et suiv.

13 Series d'articles, l'un, sur H. Benedict de Saussure et sa philosophie
d'apres des documents inedits (Bibliotheque universelle et Revue Suisse,
mars, avril et mai 1883, surtout l'article d'avril, pp. 138 et 139) et, l'autre,
sur la philosophie des fondateurs de la physique moderne (meme revue,
1875, t. II).

14 Histoire des Sciences et. des savants depuis deux siecles, Geneve,
1873, pp. 120 et 125.
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avec les savants de l'etranger, ce qui avait, des lors, une grande
influence sur les designations des milieux academiques, et il a

insuffisamment remarque que les membres les plus illustres de

l'Academie des Sciences de Paris etaient au XVIIIe siecle aussi

catholiques que les Genevois, protestants.

Pour une etude comme la notre, basee sur des faits sociaux
et economiques, donc n'ayant pas un caractere scientifique, les

travaux des savants eux-memes fournissent bien peu de renseignements.

Les «eloges», publies apres leur mort, sont plus utiles;
nous en possedons un certain nombre, d'une reelle valeur. Heu-
reusement aussi, les papiers de ces grands hommes et les lettres

qu'ils ont recues, ont ete conserves en large partie. La Bibliotheque

Publique et Universitaire de Geneve en garde beaueoup,

plus interessants que souvent oonsultes; en particulier: la

correspondance d'Albert de Haller avec Charles Bonnet15, les
manuscrits de Jean Jallabert dont le Journal d'un voyage en Italie
avec Horace-Benedict de Saussure, et les correspondances recues

par Pierre Prevost et par Auguste de la Rive. Quelques heritiers
du celebre Horace-Benedict de Saussure ont mieux traite les

documents entre leurs mains que tel ne fut le cas pour «ceux qui
se sont trouves faire partie de la succession de Madame Theodore
de Saussure, sa belle-fille, lesquels ont ete, en partie brüles et,

en partie vendus ä un epicier»16, et cependant nous n'avons pas

pu en obtenir communication17. Parmi les fonds prives, nous

avons puise, gräce ä Pobligeance du Dr Rilliet et de Mr Maurice

Trembley, dans les lettres, en nombre considerable et souvent

precieuses, adressees ä Marc-Auguste Pictet et reunies au Ven-

geron pres de Bellevue, et dans celles destinees ä Abraham Trem-

15 Cette correspondence n'a ete publiee que par fragments, parce qu'une
reproduetion integrale eut necessite plusieurs volumes. P.-Andre Sayous

y a puise largement pour son Dix-huitieme siecle ä l'etranger, Paris, 1861,
t. I.

16 Ernest Naville, De Saussure (Bibliotheque universelle, mars 1883,

p. 419).
17 Pour le motif que Freshfield, auteur d'un Horace-Benedict de Saussure,

trad. franc. Geneve, 1924, en avait eu connaissance; mais ce livre ne

touche pour ainsi dire pas le ordres de questions qui nous interessent!
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bley, dans la propriete Bellefontaine ä Cologny ä cote de la
bibliotheque de Charles Bonnet.

Est-ce veneration familiale, ou meme tendance d'esprit pour
avoir vecu dans le meme milieu?; en tout cas, c'est dans les oeuvres
de notre grand'pere, Pierre-Andre Sayous, que nous avons trouve
le plus d'observations justes et utiles, sous la forme generalement
que nous eussions voulu leur donner.

Resumons les resultats de nos recherches, afin de bien faire
connaitre le «milieu»18. Et, ä mesure que nous aurons expose
les influences principales qui se sont exercees par les savants les
plus caracteristiques, degagons, periode par periode, le röle des
principaux facteurs que nous aurons constates.

1° La haute bourgeoisie de Geneve: ses caracteristiques, ses
transformations.

Depuis la Reforme, la Republique de Geneve n'a connu ni
Privileges exclusifs, ni titres honorifiques 19: eile a tenu compte
des Services et des merites de ses meilleurs citoyens en leur don-
nant des preuves de sa reconnaissance et de son estime; et, bien
que ce principe ait subi, au cours des temps, quelques deforma-
tions (du fait moins, il est vrai, de l'Etat que de l'opinion), eile
n'a cesse de mettre en relief l'importance de la «distinction»,
selon un mot, exact dans sa portee la plus large, de Jacques
Micheli du Crest20. C'est du point de vue actuel, le plus bei
hommage qu'un historien de la vie sociale puisse lui rendre.

Geneve n'a donc pas eu de vraie «noblesse». On y appelait
«noble», d'abord selon la portee latine du terme nobilis^, puis

18 Andre-E. Sayous, The Bourgeoisie of Geneva in the Age of the
Reformation (Economic History Review, de Londres, avril 1936; tires ä part
ä la Bibliotheque publique et aux Archives de Geneve) et La Haute
Bourgeoisie de Geneve entre le debut du XVIP siecle et le milieu du XIX?
(Revue historique, vol. 180, 1937).

19 J. A. Galiffe, Notices genealogiques sur les familles genevoises,
Geneve, 1829, t. I, p. XXV.

20 Lettre ä Albert de Haller (Archives de l'Etat de Geneve, copie de
Theophile Dufour, papiers Dufour, t. XVIII, pp. 346 et suiv.).

21 Louis Dufour-Vernes, L'Ancienne Geneve (1535—1798), Geneve,
1909, p. 37.
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dans un sens voisin de Pactuel, en ajoutant souvent le terme «tres
honore seigneur», celui qui occupait ou avait occupe les plus
hautes charges dans l'Etat, non, sauf abus, ses enfants; de meme
qu'on y denommait «spectables» (respectables ou honorables)
les pasteurs et les professeurs de l'Academie. Ces deux milieux
etaient de credit et force inegales: le premier, le patriciat proprement

dit dominait; toutefois, a mesure que les fils des meilleures
familles se destinerent au professorat ou pastorat, des enchevetre-
ments se produisirent qui entrainerent une plus grande homo-
geneite.

Voyons rapidement comment la Situation s'est modifiee au
cours des temps. La noblesse feodale disparut ä peu pres de
Geneve lorsque l'Eveque s'en retira; les vieilles familles qui de-
meurerent, se fondirent avec la «bougeoisie». Francois Boni-
vard 22 nous a decrit cette societe, oü la valeur personnelle et ses
demonstrations exterieures jouaient un röle, bien que des
considerations plus materielles, en particulier la fortune de chacun,
exercassent une influence.

Si les Frangais, qui, « ayant abandonne leurs biens pour suivre
Jesus-Christ en pauvrete et tribulations»23, etaient arrives ä
Geneve en nombre relativement important, accepterent et meme
defendirent, vis-ä-vis d'une partie de la population locale, la

«discipline» etablie par Calvin, ils ne renoncerent pas ä leur
«condition» 24; ils conserverent pour la plupart, les idees de
nobles ou de bons bourgeois sur les questions sociales. C'est
aussi leur milieu qui joua le röle principal ä l'Academie et dans
le pastorat. Les familles italiennes, plus nettement encore, de-
meurerent entre elles 25, avec le sentiment, souvent exagere, de
leur haute origine. Au XVIe siecle, un seul immigre, un Bude,
penetra dans le Petit Conseil, tandis que les nouveaux venus pre-

22 Advis et devis de l'ancienne et nouvelle police de Geneve, ed. Re-
villiod, Geneve, 1865, t. I, pp. 55, 58, 60 («bons et riches bourgeois»).

23 Ibid., p. 128.
21 P.-Andre Sayous, XVIP siecle... Paris, 1853, t. I, p. 166.
26 Charles Eynard, Lucques et les Burlamaqui, Paris, 1848; J. B. G.

Galiffe, Le refuge italien de Geneve aux XVP et XVIP siecles, Geneve, 1881.
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naient une place predominante dans l'Academie. A cote des deux
motifs principaux de consideration publique existerent d'autres
d'ordre prive, reposant sur les traditions et des qualites souvent

peu profondes. Et telles demeurerent les bases, partie fermes
et solides, partie mouvantes et incertaines, sur lesquelles la haute

bourgeoisie etablit ses bases, la fortune n'etant guere venue,
jusqu'au XVIIIe siecle, qu'aux gens dejä bien places, donc ayant
consolide plutot que cree des situations, et ayant fourni
Pindependance de se consacrer ä la theologie.

Au cours du XVIJe siecle, la Republique, democratique certes

par la facon dont eile s'etait formee et, nous venons de le voir,
dans son fond meme, n'en devint pas moins «aristocratique de

fait», sous l'influence, en particulier, du «grand nombre de
gentilshommes dont la Reforme avait peuple Geneve»26. Un haut
poste dans l'Etat fut regarde autant comme un honneur enviable
ä cause de la consideration qu'il attirait sur son titulaire, que
comme une charge proprement dite. Les familles les plus haut
placees se reservaient les sieges au conseil des Deux Cents; il
semble que les aines y aient ete appeles de preference ä leurs
cadets, meme lorsqu'ils etaient plus doues et instruits27. Et Pex-
clusivisme croissait ä mesure qu'il s'agissait d'un Conseil plus
important ou de fonctions plus elevees.

Les familles les mieux situees constituerent, en s'alliant entre
elles et resserrant leurs rangs, plutot une aristocratie, toutefois
sans faire preuve d'un vrai ostracisme vis-ä-vis des elements
nouveaux. De meme que les Souverains continuaient ä donner des

titres, de meme on penetrait, ä Geneve, dans la haute bourgeoisie,
par certaines voies et moyens: d'un cote, les beaux-peres patron-
naient leurs gendres, les oncles, leurs neveux par alliance, dans
la vie publique et privee; de l'autre, bien qu'une place ä

l'Academie ou dans le pastorat ne suffit pas pour donner ä une famille
acces dans les milieux les plus fermes, eile mettait sur la voie

que la generation suivante franchissait gräce ä une nouvelle et
honorable alliance. Si «la richesse etait moins consideree que

26 P.-Andre Sayous, XVIP siecle, t. I.
27 A. Thourel, Histoire de Geneve, Geneve, 1833, t. III, p. 3.
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le nom» 28, il n'etait cependant vrai que lorsqu'une famille bien
placee perdait sa fortune et ne trouvait pas une fagon de la
reconstituer, eile dechoyait avec rapidite, comme le demontre, dans
les protoooles des notaires, le nombre considerable de simples
artisans issus des milieux les plus eleves.

Au XVIIIe siecle, les situations se consoliderent, accentuees

par la scission de la Ville Haute et de la Ville Basse au point
de vue social; les nouveaux venus n'exercaient pas, ä ce point de

vue, une influence bien heureuse, et les fils de famille qui pre-
naient, en assez grand nombre, du service dans les armees
etrangeres, revenaient chez eux avec de Porgueil, sinon de Parrogance.
Les facteurs economiques exercaient une influence nouvelle: Si la
fortune ne suffit toujours pas pour penetrer dans la haute societe;
eile en facilita Pacces plus que par le passe, ainsi que les alliances
conclues, pour partie, sous l'influence de Pargent. L'enrichisse-
ment des bonnes et vieilles familles, dans la banque ou le grand
commerce et gräce ä d'heureux placements au dehors 29, permit
ä celles-ci d'elargir les conditions de leur vie domestique, et, chose

rare dans l'histoire, augmenta le nombre et Pactivite de ceux qui
consideraient comme un devoir de se servir de leur fortune ä des

buts utiles: utiles ä eux par le developpement de leur intelligence
et de leurs connaissances, utiles ä la collectivite par les Services
rendus ä la science, et non pas seulement ä des oeuvres chari-
tables. Quelles qu'aient ete les erreurs des conservateurs (en large
mesure, des «negatifs») en face du mouvement democratique,
nul n'a jamais nie que Paristocratie genevoise en eüt impose par
«sa superiorite d'education et de lumiere», par un «patronage
bienveillant», et eüt su, par son devouement, attirer longtemps
sur les fonctions publiques un «respect religieux»30.

La Revolution jeta dans Geneve des perturbations politiques,
economiques et sociales; la haute bourgeoisie vivota, plus que ne
vecut. Sous l'Empire, eile se trouva dans de meilleures conditions;

pourtant, c'est seulement ä partir de 1815 que les anciennes

28 J. A. Galiffe, Notices, t. I, p. XLVI.
29 V. notre article sur Le placement des fortunes ä Geneve du XV?

siecle ä la fin du XVIIP (Revue economique internationale).
30 Observations du radical A. Thourel, ouvr. cit., t. III, p. 2.
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familles reprirent une place considerable dans la vie politique
et scientifique, et justifierent leur Situation par leur valeur person-
nelle et l'emploi intelligent de leurs capitaux. Ce fut alors une
nouvelle periode de prosperite intellectuelle comme materielle.

Le mouvement democratique, en triomphant, emporta ces po-
sitions. L'aristocratie genevoise dut se contenter d'apparences qui,
encore brillantes tant qu'elle demeura fortunee, sont devenues de

plus en plus mediocres lorsqu'elle s'est trouvee dans l'impossi-
bilite de « maintenir son rang ». En vue de reagir, les descendants
des grands savants ont abandonne les laboratoires pour la banque.
Les crises successives n'ont plus guere laisse qu'un souvenir du

passe.

II0 Robert Chouet; de la religion ä la science;
Jean-Louis Calandrini, Gabriel Cramer.

Bien que Calvin eüt observe que «ceux qui sont entendus et
experts en sciences», etaient «avancez pour comprendre de plus
pres les secrets de Dieu»31, on continua, longtemps, ä Geneve
comme ä Paris, ä «etudier la nature dans les ecrits d'Aristote et
non en elle-meme»32; le maitre qui donnait, ä l'Academie, une
lecon par semaine d'une demi-heure seulement sur « quelques lois
de la physique»33, faisait preuve surtout de «beaueoup de sub-
tilite»34. Chez les protestants presque autant que chez les
catholiques, on s'inquieta longtemps de ce qui pouvait atteindre la
religion dans son röle exclusif, considerant qu'il etait bien
süffisant de rappeler les enseignements du vieux maitre grec en les

paraphrasant35.
A la fin du XVIe siecle, le Frangais Ramu s'etait montre P «

adversaire irreductible d'Aristote», mais Pattachement aux traditions

demeurait, ä en juger par trois theses de «physique» pre-

31 D'apres l'institution Chretienne, E. Doumergue, Jean Calvin, t. III,
p. 61.

32 Crevier, Histoire de l'Universite de Paris depuis son origine jusqu'ä
1600, Paris, 1761, t. III, p. 187.

33 E. Doumergue, Jean Calvin, t. VII, p. 145.
34 Crevier, ouvr. cit.
36 Ch. Borgeaud, Histoire de l'Universite de Geneve, t. I, p. 96.
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sentees ä l'Academie de Geneve: de quinque sensibus externis,
de meteoritis ignitio et de mundo. La theologie continua ä

«regner». Encore en 1650, on choisit ä l'Academie comme
professeur de philosophie un aristotelicien! L'on soutenait «les
maximes les plus saines et les moins dangereuses pour la theologie

»36.

La voie nouvelle fut ouverte par Robert Chouet (1642—
1731)37 dans l'enseignement qu'il fit ä l'Academie entre 1669 et
1686; ensuite, il se voua exclusivement ä la politique. Par sa
mere petit-fils du celebre theologien orthodoxe Theodore Tronchin

et neveu du theologien Louis Tronchin qui exerca sur lui
une influence dans le sens liberal, il avait, d'abord, accepte la
chaire de philosophie ä l'Academie protestante de Saumur, et y
avait defendu vigoureusement les idees de Descartes contre celles
d'Aristote38. Sa renommee etant grande, et la Situation de sa
famille, predominante, il avait ete nomme dans les memes fonctions

ä Geneve, sans accepter toutefois les engagements du
consensus, profession de foi religieuse. II y soutint, avec vigueur
et intelligence, la methode de Descartes, en oscillant vers celle
de Bacon; il se prononca pour l'etude experimentale des phenomenes

naturels. Bayle 39, qui fut son eleve, parle des experiences
qu'il faisait ä ses cours: celles «de Pargent vif, du syphon, du
thermometre, Peolypile, des larmes de Hollande, de Paimant»,
ainsi que «du venin des viperes». Cela parait aujourd'hui enfan-
tin; Chouet n'en frappait pas moins l'esprit de ses eleves, et les
incitait ä poursuivre dans la meme voie. II prenait donc les faits
en soi sans se soucier des prejuges oonfessionnels; il voyait dans
les lois de la nature la preuve de l'existence de Dieu, et cherchait
ä preciser ces lois selon un ordre preconcu.

36 Ibid., pp. 111, 207, 331, 404.
37 Sur Chouet, il n'y a encore aucun ouvrage fondamental. Voir: Jacob

Vernet, Eloge historique de M. Chouet, dans la Bibliotheque italique, t. XII,
Geneve, 1731; P.-Andre Sayous, La litterature frangaise ä l'etranger au XVIP
siecle, Paris, 1853, t. I, pp. 176 et suiv., et E. de Bude, Vie de Jean-Robert
Chouet, Geneve, 1899.

38 P. Daniel Bourchenin, Etude sur les Academies protestantes en
France aux XVP et XVIP siecles, Paris, 1882.

39 Nouvelles Lettres, t. I, p. 28.
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La Revocation de l'Edit de Nantes amena ä Geneve un
nouveau flot d'immigrants. Alphonse de Candolle a remarque, dans

son Histoire des Sciences 40, que les grands savants genevois d'origine

frangaise sont issus surtout du «refuge» de la Reforme et
beaueoup moins de celui de la fin du XVIIe siecle. Le fait est

incontestable; il s'explique, pour partie, par l'arrivee de plus
nombreux artisans 41, pour partie, par une orientation assez differente
de la bourgeoisie protestante en dehors du milieu pastoral, et par
Fimpossibilite pour de nouveaux venus, presque tous sans
fortune, de se diriger de suite vers des carrieres liberales et peu
lucratives; longtemps, il ne fut pas frequent qu'un fils de parents
modestes fit des etudes ä l'Academie.

La semence, jetee par Robert Chouet, leva lentement. Titulaire

de la chaire de philosophie, et cependant plus connu comme
historien de sa ville natale, Jean-Antoine Gautier a publie dans

ses Orationes quatuor^ des dissertations peu profondes sur De
causis scientiarum progressum remorantibus et Obscurius
scientiarum et specialiter physica scientiarum immensitas. Un ancien

pasteur de France, Etienne Jallabert (1658—1721 )43, epoux d'une
fille du theologien Louis Tronchin, donc cousin germain par
alliance de Chouet, et admis ä la bourgeoisie «ä cause de son
mariage et de son merite», offrit d'oecuper et oecupa gratuitement
une seconde place de professeur de philosophie ä l'Academie;
comme tel, il enseigna notamment la physique, ainsi que le prouve
son etude De barometro (1718).

Tandisque la lutte engagee contre l'ancienne scolastique donnait

ses premiers resultats, les modifications qui s'etaient pro-
duites ä Geneve dans la doctrine protestante au cours du XVIIe
siecle, s'aecentuerent au point de jouer un röle considerable.
L'«autre Calvin», le nouveau «reformateur», fut Alphonse
Turrettini (1671—1737), qui «osa precher et enseigner ouvertement

40 p. 132.
41 P. Bertrand, Geneve et la Revocation de l'Edit de Nantes, Geneve,

1935.
42 Geneve, 1721.
43 R. Wolf, ouvr. cit., t. IV, p. 149; Hoefer, Nouvelle Biographie generale,

Paris, 1861, sous le nom Jallabert.
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dans le sens des idees de liberte religieuse »:...«la liberte d'exa-
men et la tolerance chretienne etaient ä ses yeux les plus süres
barrieres ä opposer aux sceptiques ». Ainsi, «la morale chretienne
passa au premier rang, et la dogmatique au second» ; «l'esprit
Protestant prit comme base la charite»44.

Alphonse Turrettini, eleve de Chouet, etait sous l'influence
de la metaphysique et de la logique cartesiennes; de ses entre-
tiens, ä Cambridge, au cours de ses voyages d'etudes, avec Newton,

il avait tire quelques belles idees sur la grandeur des oeuvres
de Dieu, sur la profonde veneration que l'on doit ä cet Etre su-
preme, sur Pimmortalite de Päme et sur l'excellence du
christianisme pris dans sa purete et tourne en pratique 45.

La maxime Pro Deo et natura etait en cours de formation.
L'etat d'esprit dont eile est nee, pour se rattacher aux idees de
Turrettini et de son ecole, apparait bien dans ces observations
de Rodolphe Rey46: «Pabus de la theologie avait produit une
lassitude extreme; les intelligences avaient besoin d'un aliment
nouveau: la metaphysique repugnait ä une societe encore tres
susceptible sur la foi; l'etude de la nature s'offrit...» Les idees
de Descartes etaient debordees par celles de Newton et de Locke.
II sembla plus interessant de rechercher les lois naturelles que
les lois surnaturelles, insaisissables autrement que par la foi; une
nouvelle voie fut ouverte qu'il parut moins malaise de parcourir.
De l'etranger arriverent bien des incitations. II devenait tres
attrayant de penetrer plus avant dans les mysteres de la nature,
alors surtout — c'est un point sur lequel nous aurons ä insister
tres particulierement apres avoir decrit les situations — que les
Genevois qui s'interessaient ä la science, eurent les moyens ma-
teriels leur permettant d'acheter les instruments et les livres
necessaires, meme de voyager pour s'instruire.

Maintenant, nous pouvons mieux nous rendre compte dans
quelle mesure est exacte Faffirmation de Chodat et de nombreux
Genevois, selon Iaquelle la doctrine de la predestination aurait
laisse des traces dans la Geneve du XVIIIe siecle et exerce une cer-

44 P.-A. Sayous, XVIP siecle, t. I, pp. 65 et suiv.
45 Jacob Vernet, Eloge d'Alphonse Turrettini.
46 Geneve et les rives du Leman, Paris, 1868, p. 122.
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taine influence sur Porientation vers des recherches scientifiques.
Nous avons vu que cette influence provient, en large mesure, d'une
reaction contre les dogmes de Calvin parmi lesquels celui de la

predestination etait l'un des plus contestes; d'ailleurs, la pre-
destination vise l'acte de redemption 47, hors de cause ici. Constatons

qu'au contraire, ce sont les principes generaux de la religion
et plus specialement l'acte createuriS, qui ont exerce sur Chouet
et ses disciples une influence directe.

Henri-Frederic Amiel, apres avoir dit que des qualites ont

manque aux Genevois pour etre de tres grands savants, s'est
demande si «le calvinisme n'etait pas ä l'origine de la resignation
indolente de la pensee»49 constatee par lui; la verite etant in-
accessible, il serait possible seulement d'etablir les relations des

choses! Cependant, nous voyons lä plus une tendance generale
de l'esprit genevois que la consequence des idees religieuses
dominant ä Geneve.

Le moment etait venu oü la haute bourgeoisie allait fournir
ä l'Academie les premiers savants, « qui devaient Phonorer ä Pegal
de ses theologiens d'autrefois »50.

Avant d'arriver ä des hommes celebres, il nous faut citer

comme appartenant ä une periode de transition, deux hommes qui,
morts assez jeunes, ont ete arretes dans leur carriere, et qui se

seraient sans doute destines ä la theologie s'ils avaient vecu un
demi-siecle plus tot: Jean-Louis Calandrini (1703—1758) et
Gabriel Cramer (1704—1752) 51, qui preparerent les nouvelles gene-
rations en les incitant aux recherches et leur preconisant les meil-
leures methodes.

Calandrini, qui a publie peu de travaux, etait plus que son

contemporain et ami, un maitre mettant en garde contre les erreurs

47 Cerf, art. cit., p. 197.
48 Ernest Naville, art. cit. (Bibliotheque Universelle et Revue Suisse,

1875, t. II, p. 371: «II a existe un rapport immediat entre l'idee de Dieu
createur et la fondation de la science »).

49 Ouvr. cit., p. 31.
60 P.-Andre Sayous, XVUP siecle, t. I, pp. 74 et suiv.
51 R. Wolf, ouvr. cit., t. III, pp. 203 et suiv.; biographies: Nouvelle

Bibliotheque britannique, t. X; J. B. G. Galiffe, D'un siecle ä l'autre, Geneve,

1877, t. I, p. 1.
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de jugements par ses principes de logique. Cramer etait surtout
un mathematicien, estime pour ses lignes courbes algebriques;
d'Alembert, cependant, le considerant comme un esprit terre ä terre
ne relevait dans ses travaux « aueune conjeeture ingenieuse, neuve
et feconde, aueune grande pensee, aueune vue considerable»52,
ce qui etait presque un merite ä une periode oü une certaine im-
patience aurait ete pleine de dangers.

Pour montrer comment Paristocratie genevoise a ete amenee
ä l'etude des sciences, il faut, apres avoir insiste sur les transfor-
mations des idees, relever notamment le röle que les facteurs so-
ciaux et materiels ont exerce sur ces deux derniers savants.
Calandrini appartenait ä l'une des toutes premieres familles, d'origine

italienne; bien qu'elle füt moins riche qu'au siecle precedent,
eile conservait une certaine aisance, ce qui lui donnait de
Vindependance; esprit distingue, il put profiter de ces conditions pour
faire des etudes approfondies et les poursuivre sans le souci des
besoins courants de la vie. D'autre part, Cramer etait d'une
famille venue ä Geneve de Strasbourg; son pere etait medecin, sa

mere, une Mallet: son entourage avait facilite son orientation
vers la science et, d'autre part, ses parents lui avaient permis
de tirer profit de ses «bonnes dispositions». A cote des de-
tenteurs d'une fortune ou d'une simple aisance qui s'en ser-
vaient comme base d'une activite economique dans Pespoir de
s'enrichir plus encore 53, nous trouvons ainsi, dans Paristocratie
genevoise, la meme Situation qui avait pousse les generations
precedentes ä oecuper, sans considerations de gains, les places de
professeurs de droit et de theologie ainsi que de pasteurs; Porien-
tation seule des etudes etait differente.

III0 Les premiers naturalistes: Charles Bonnet et Abraham
Trembley. Le physicien Jean Jallabert.

Les decouvertes sensationnelles que Charles Bonnet (1720—
1793), ä vingt ans, et son petit-cousin, Abraham Trembley

62 Citation par R. Wolf., ouvr. cit. de l'eloge de Bernouilli.
63 Nos divers travaux sur la banque ä Geneve (en voir un resume dans

les Annales d'histoire sociale, 1939) ont insiste sur ce cote de l'histoire
locale.

Zeitschrift für Schweizerische Geschichte, XX, Heft 2 4
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(1700—1784), firent en histoire naturelle, ont ete inspirees, pour
partie, par la lecture des ouvrages scientifiques de l'epoque, et
ont abouti par suite d'un certain taient d'observation aide par
un heureux hasard. Avant de rappeler dans quelles conditions
ils atteignirent leur but, il nous faut preciser l'influence que le
milieu auquel ils appartenaient, a exerce sur eux.

Les Bonnet54 etaient de ces nombreuses familles frangaises
d'origine, qui avaient su prendre une place dans la vie
economique, politique et sociale de Geneve. Malgre les pertes subies

par son grand-pere paternel, il etait le petit-fils, du cote maternel,
de Charles Lullin «seigneur de Chäteauvieux, Dardagny, Con-
fignon, la Corbiere et Chalex» et d'une riche demoiselle Saladin.
Aussi, eleve par des parents jouissant d'une large aisance et
etroitement unis aux familles les plus distinguees de la
Republique, acquit-il d'abord des connaissances generales, faisant place
de plus en plus ä des etudes speciales de droit en vue d'occuper
une place dans la politique.

Les Bonnet-Lullin, qui substituerent lentement ä une dogma-
tique religieuse une morale chretienne, oonservaient le principe
de l'obligation morale pour le bon citoyen de se rendre utile; et
ceci explique, avec des dispositions qui se firent jour bientöt, le
mot d'une de ses biographes parlant de la jeunesse de Charles
Bonnet: «ses amusements commencerent ä etre de serieuses
observations». Aussi, apres avoir ete l'eleve de Cramer et de
Calandrini, et avoir lu dans le « Spectacle de la nature» de PAbbe
Pluche, ses constatations sur la fourmi-lion, puis le «Memoire
pour servir ä l'histoire des insectes» de Reaumur, se mit-il ä

faire lui-meme des recherches. Ayant isole une puceronne andro-
gyne, il eut la preuve que la loi de Paccouplement n'etait pas
une loi generale, ce qui bouleversait tous les principes admis.

64 H.-B. De Saussure, Eloge historique de Charles Bonnet; anonyme,
Memoire pour servir ä l'histoire de la vie et des ouvrages de Charles Bonnet,
Berne, 1794, et Eloge de Charles Bonnet, Lausanne, 1794; R. Wolf, ouvr.
cite, t. III, pp. 257 et suiv.; P.-Andre Sayous, Charles Bonnet (Revue des
Deux Mondes du ler octobre 1855) et XV1IP siecle, t. I, pp. 107 et suiv.;
Max Offner, Die Psychologie Charles Bonnets, Leipzig, 1893.

65 Galiffe, Notices genealogiques, t. I, pp. 108 et 109.
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Nomme, ä l'äge de vingt ans, correspondant de l'Academie des
Sciences de Paris, ä cause de cette decouverte, il avait devant lui
une voie toute tracee, et il la suivit: «son pere Paimait trop
tendrement pour le contrarier» ; la fortune de sa famille etait
«süffisante pour qu'il se livrät ses goüts». Beaueoup plus tard,
il epousa une demoiselle De La Rive, qui le secourut dans ses
souffrances et lui apporta une partie de la succession de son tres
riche grand-pere maternel, Guillaume Franconis; c'est ainsi qu'il
s'etablit ä Genthod dans une belle propriete pres du lac, oü il
poursuivit ses recherches et travailla ä la redaction de ses livres,
tout en y reservant bon accueil ä d'illustres confreres.

Nous avons aecumule les details sur la vie privee de Charles
Bonnet, car celui-ci fut le premier ä profiter de ses moyens ma-
teriels pour pousser avant ses recherches jusqu'au jour oü l'usage
du microsoope attaqua sa vue, puis se tourner vers la philosophie
de la nature, et se faire des relations personnelles aussi utiles
qu'agreables, consolidation d'une grande reputation. Avec raison,
Rodolphe Rey56 l'a appele le penseur de la Geneve aristoera-
tique et savante.

La liste des oeuvres de Charles Bonnet donne une idee des

sujets assez varies d'histoire naturelle et de philosophie qu'il a

traites pendant presque toute la seconde moitie du XVIIIe siecle:
insectologie, usage des feuilles, corps organises, contemplation
de la nature, facultes de Päme, palingenesie philosophique. Un
volume que nous avons trouve dans sa bibliotheque nous a paru
preciser exaetement son etat d'esprit: «Theologie des insectes
ou demonstration des perfections de Dieu dans tout ce qui
concerne les insectes» (La Haye, 1742). Sa correspondance avec tous
les grands savants prouve combien ce principe generalise do-
minait dans l'esprit, d'une fagon tres particuliere, des
protestants, plus libres dans leurs pensees. Gaspard Vallette57 a eu
horreur de ce personnage, «froid et hautain malgre ses declara-
tions » ; il est vrai que son jugement a ete aggrave par les attaques
de Bonnet contre Jean-Jacques Rousseau, attaques assez malencon-

66 Ouvr. cit., p. 126.
67 /. /. Rousseau, Genevois, Paris-Geneve, 1911, p. 78.
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treuses et — chose que Vallette ne pouvait excuser! — exposees
dans un style peu heureux!»

La carriere scientifique, pour ainsi dire, d'Abraham Trembley

58 a commence par une decouverte sensationnelle, mais s'est
arretee presque aussitot: il a montre que le polype d'eau douce
se multipliait par bouture ou Parthenogenese59. Fils du fameux
«tamponneur» Jean Trembley et d'une Lullin, il appartenait ä

l'une des meilleures familles de la Republique, mais nombreuse
et peu riche60; il dut passer une partie de sa vie ä l'etranger
comme precepteur des Bentinck. Retire dans sa patrie, il vecut
de sa reputation et de ses economies, reservant son energie ä

donner des conseils ä la jeunesse avec plus de sentiment chretien

que de solidite. Encore un aristocrate qui, ayant commence ses
etudes en vue de devenir pasteur, devia, sous l'influence de l'etat
general des esprits, vers la science, mais... demeura un auto-
didacte: Allamand 61 l'a juge exactement: « II aurait fallu qu'il eut
des connaissances que les seuls polypes ne pouvaient pas lui donner,

et qu'il n'avait pas cherche ä acquerir autrement».

Jean Jallabert (1712—1768)62 fut, vers la meme epoque,
professeur ä l'Academie. Fils d'Etienne Jallabert, il eut la possi-
bilite de se former au cours de voyages ä travers les grands pays
de l'Europe; plus tard, il rapporta d'un voyage en Italie des
observations recueillies tant dans ses conversations avec des savants
italiens qu'ä la suite de constatations personnelles 63. Sa prin-
cipale oeuvre est Experiences sur l'Electricite64. Premier pos-
sesseur d'un vrai cabinet de physique qui lui permit de realiser
des experiences et d'en faire profiter ses eleves, il fut le type

68 Memoire historique sur la vie et les ecrits d'Abraham Trembley,
Neuchätel, 1787.

69 Maurice Trembley, La decouverte des polypes d'eau douce (85e
session de la Societe helvetique d'histoire naturelle, Geneve, 1902).

60 Memoire d'Abraham Trembley, p. 8.
61 Correspondance de Bonnet, Man. inv. 717, p. 135 (Bibliotheque

publique et universitaires de Geneve).
62 Meme bibliographie que pour son pere.
63 Bibliotheque publique et universitaire de Geneve, papiers Jallabert.
64 Geneve, 1748; Paris, 1749. s
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du fils de famille, qui, desireux d'apprendre et de se rendre utile,
s'est montre plus serieux que distingue.

Des maintenant apparait l'exactitude de deux observations
d'Amiel65 qui ont ete longtemps vraies: «le Genevois est plus
habile organisateur qu'inventeur scientifique » ; « satisfait du
comment, il pousse rarement jusqu'au pourquoi». II est vrai, comme
il l'a aussi constate que ses travaux peuvent paraitre «incom-
plets », « pas assez solides », « peu profonds » : Charles Bonnet,
par exemple, a ete un apötre trop candide et enthousiaste, de la
nature; mais nous sommes aujourd'hui trop habitues aux decevantes
hypotheses pour ne pas avoir du respect pour les esprits pru-
dents 66.

IV0 Horace-Benedict de Saussure. Divers facteurs d'ordres
naturel, social et economique, ayant exerce une influence sur

le mouvement scientifique ä Geneve avant la Revolution.
Horace-Benedict de Saussure (1740—1799) est le representant
le plus remarquable et le plus illustre des hommes de science

qui ont honore Geneve durant le dernier quart du XVIIIe siecle.
Peut-etre nous aurait-il suffi, pour atteindre notre but, de prendre
sa vie comme exemple; dans un expose plus large, comme celui-
ci, nous ne pouvons retenir, parmi des faits bien connus, que les
plus significatifs.

Les Desaussure — c'est ainsi qu'Horace-Benedict ecrivit
d'abord son nom —, nobles de Lorraine, refugies au XVIe siecle
dans la cite de Calvin, n'avaient pas pris, de bonne heure, une
place dans la vie publique et ä l'Academie. En 1689, le Grand
Conseil, bien que le traitant de «noble», avait refuse ä l'un
d'entre eux les memes petites satisfactions d'amour-propre qu'il

65 Ouvr. cit., p. 30.
66 Maurice Caullery, La science frangaise depuis le XVIP siecle, Paris,

1933.
67 Trois articles d'Ernest Naville sur de Saussure (Bibliotheque

Universelle et Revue Suisse, mars, avril, mai 1883): P.-Andre Sayous, XVIIP
siecle, t. I, pp. 400 et s.; de Candolle, Notice sur la vie et les ouvrages de
de Saussure (La Decade, 30 pluviose an VII; Senebier, Memoire historique
sur la vie et les ecrits d'Horace-Benedict de Saussure, Geneve, an IX,
Cuvier, Eloges; Freshfield, ouvr. cit.
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avait dejä accordees ä un Favre, en donnant comme motif que
ce dernier etait «le fils d'un conseiller de ceans et d'une ancienne
famille patricienne »68, ce qui signifiait evidemment que tel n'etait
pas le cas du postulant. Ils avaient une bonne Situation qui s'etait
consolidee lorsqu'un ancetre de Horace-Benedict, Cesar de Saussure,

avait epouse une Lullin-Calandrini; il ne manquait qu'une
nouvelle et belle alliance, puis un representant de valeur, pour les

porter au tout premier rang: tel fut le cas lorsque le pere
d'Horace-Benedict, Nicolas de Saussure, bon agronome, epousa Renee
De la Rive, soeur de Madame Charles Bonnet, ce qui joignit aux
tendances generales et vertus personnelles des meilleurs elements
de Paristocratie une independance de fortune et des liens etroits
avec le principal savant de l'epoque ä Geneve.

«Sa famille, a observe, ä propos de Saussure, P.-Andre
Sayous 69, etait riche et des premieres de la republique; rien ne
le pressait d'embrasser un etat; mais, quand Teducation et son
genie naturel ne l'auraient pas porte ä rechercher avec adreur
Vemploi utile de son intelligence, les habitudes de Varistocratie
genevoise lui en auraient impose TObligation...» L'influence
morale de sa mere, qui, comme beaueoup de femmes de son milieu,
etait d'un calvinisme elargi, s'exerga sous la forme de «vouloir
faire un homme de son fils» en lui donnant, «avec la force du

corps et la vigueur du caractere, un jugement sain et droit» et,
ajoute un autre auteur sous une forme heureuse, en lui apprenant
meme «ä sacrifier gaiement le plaisir au devoir».

« Tout jeune encore, il avait senti s'eveiller en lui une ardente
curiosite pour les choses de la nature». L'influence de Charles
Bonnet a ete considerable sur son neveu: Saussure pouvait
constater de pres non seulement les satisfactions que donnaient
les recherches, puis les decouvertes, mais le haut interet de
relations avec les grands savants de l'Europe. Cependant, «le ca-

68 Archives de l'Etat de Geneve, Registre du Conseil de 1689, seance
su ler mai

69 P.-A. Sayous, XVUP siecle, t. I, p. 400 (cet auteur etait
particulierement bien place pour connaitre le caractere et la vie de de Saussure

par ses relations avec sa fille, Madame Necker de Saussure, et sa petite fille,
Mademoiselle Albertine Turrettini).
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ractere severe et l'esprit rigoureux»70 dont il ne tarda pas ä faire
preuve, Pinduisirent ä juger d'une fagon moins favorable les
«theories particulieres» — souvent fantaisistes — de Charles
Bonnet, lorsque, devenu aveugle, il se replia sur lui-meme en

philosophe beaueoup plus qu'en homme de science.

Saussure, apres ses etudes ä l'Academie, voyagea dans une
large partie de l'Europe71. Sans pouvoir insister ici sur les
relations qu'il eut alors avec des savants celebres et des specia-
listes tout aussi utiles, constatons l'influence que ces contacts ont
exercee sur la formation de son esprit en lui ouvrant des

horizons72.
Rentre ä Geneve, Saussure eut deux desirs: oecuper une

chaire ä l'Academie, et gagner les regions voisines oü il serait
en etat de faire des observations nouvelles. Charge de l'enseignement

de la philosophie, il joignit la physique ä la philosophie
rationnelle. Ses Voyages dans les Alpes 73 eurent un grand re-
tentissement; ä des tableaux tres saisissants de ce qu'il avait vu,
il ajouta des observations, qui furent, pour le monde savant lui-
meme, en partie des revelations, sur les glaciers. Tout ä la fois,
les geologues — le mot est de De Luc — y trouverent des
principes importants et le public prit connaissance des mysteres de
la nature sous une forme bien vivante, sans toutefois emphase et
traits grandiloquents. II «resista ä la tentation de faire un
Systeme, qui, si le savant avait eu l'esprit imaginatif, aurait ete « des

plus romanesques ».
La revolution de Geneve, puis la Grande Revolution, trou-

blerent profondement cet homme de science, desireux de progres
dans l'ordre social comme dans les connaissances humaines, par

70 Observations d'Auguste De La Rive, dans A.-P. de Candolle, sa vie
et ses travaux, Paris, 1851, p. 15.

71 P.-A. Sayous, XV1IP siecle, t. I, pp. 404 et suiv.
72 Jallabert a laisse des « notes » sur un voyage qu'il fit en Italie au

cours de 1772 avec Saussure (Bibliotheque publique et universitaire de

Geneve, M. J. 69): bien des observations naives doivent etre propres ä

Jallabert.
73 Un bon resume pour le grand public en a paru sous le titre: Voyages

dans les Alpes, partie pittoresque des ouvrages de H. B. de Saussure, ed.
P.-Andre Sayous, Geneve, plusieurs editions vers le milieu du siecle dernier.
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leurs exagerations, qui heurterent ses sentiments de justice. II
dut organiser une resistance contre un mouvement populaire dans
le bei hötel de la Tertasse commence par le financier Jean-An-
toine Lullin-Camp et revenu par succession ä sa femme. Les
difficultes d'argent ne lui furent pas epargnees; il refusa cependant
la pension que des admirateurs anglais lui offrirent74. Encore
jeune, il mourut use, laissant une reputation tres grande et tres
pure par suite de la nouveaute de son champ d'etudes et du se-
rieux de ses methodes, comme de la rectitude de ses observations.

Si entre lui, savant ayant consacre sa vie ä ses recherches,
et les vieux theologiens, ayant consacre la leur ä la defense du
christianisme, et meme les premiers savants, encore imbus de
doctrines religieuses, le lien s'etait un peu distendu, il avait
conserve la foi d'un trop grand admirateur de la nature pour qu'elle
ne fut pas encore vivace: terme dans une transformation qui allait
devenir plus reelle qu'apparente, masquee qu'elle etait par un
traditionalisme pour partie de fagade et par un etat d'esprit comme
une morale ä plus larges aspirations.

La vie de Saussure peut servir de base ä des observations
generales sur le mouvement scientifique ä Geneve: ses causes
et la Situation ä la fin du XVIIIe siecle75. Nous ne reviendrons
pas sur les consequences des transformations de la theologie
longtemps predominante, en un spiritualisme, encore religieux,
mais cedant la place au rationalisme dans la constatation des faits.

D'une fagon generale, Cuvier76 a remarque que le pays
«incitait ä etudier»; presque tous les Genevois qui ont expose
la question, ont affirme, comme M. Eugene Pittard77, que
«Geneve, par sa Situation, semble faite pour inspirer le goüt
de l'histoire naturelle ». Cette Observation, particulierement vraie
en ce qui concerne Saussure, qui fut de bonne heure attire par

74 Naville, Saussure (Bibliotheque Universelle et Revue Suisse, mars
1883, p. 450).

75 Alphonse de Candolle, Histoire des Sciences, pp. 196 et suiv.
76 Ouvr. cit., p. 264.
77 La Geneve scientifique, dans Geneve Centre des Nations, Geneve,

1920, p. 55. Emile Yung, Apergu historique sur l'activite des savants genevois

au XIX? siecle, dans Geneve Suisse (1814—1914), Geneve, 1914, p. 72.
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les Alpes et le Mont Blanc, merite d'etre retenue; eile n'est
pourtant exacte que, dans la mesure oü la curiosite a ete eveillee.

En se plagant ä un point de vue negatif, Cuvier78 a encore
constate qu'«une grande capitale n'enlevait pas ä Geneve les
genies que la nature y produisait». Si petite capitale que Geneve
füt, avec ses 40 000 habitants, eile n'en etait pas moins une capitale
oü des ambitions, surtout de nobles ambitions, pouvaient etre
satisfaites. La petitesse de la Republique avait aussi Pavantage
de laisser chacun etudier dans un plus grand calme ou, comme
l'a dit Emile Yung79, «la vie concentree au sein de la famille
est plus propice ä l'etude que la vie diffuse de la place publique »,
sans couper les relations utiles pour se tenir au courant des

progres de la science et aussi pour diffuser les resultats de ses

propres recherches.

Les pays etrangers, surtout la France, ont exerce une tres
grande influence sur Geneve. Les naturalistes genevois de la
seconde moitie du XVIIIe siecle se declaraient disciples de Reau-
mur80, et il en a ete egalement ainsi dans diverses branches
de la science. De meme que dans l'ordre social, Geneve a

suivi les mouvements qui se sont dessines au dehors avec des
variantes interessantes et assez particulieres, de meme, dans l'ordre
scientifique, eile a subi l'influence des pays plus avances, tout
en conservant ä ses travaux les caracteres propres de son esprit.

Nous avons dejä mis en relief la tradition genevoise que,
selon le testament de Jean Turrettini (1628), les bonnes familles
«dediassent l'un de leurs fils au service de Dieu plutot qu'ä la
marchandise»81, tradition modifiee ä partir du XVIIIe siecle par
l'etude des sciences ä la place du «service de Dieu». Justifica-
tion d'une Situation privilegiee, au lieu d'une propagande pour les
idees chretiennes, par des Services rendus ä la collectivite en fai-
sant progresser les connaissances humaines.

78 Ouvr. cit., p. 263.
79 Ouvr. cit., p. 79.
80 Voir notamment lettre de Trembley en date de 1740 (Bibliotheque

publique et universitaire de Geneve, Ms. 715, 15 MB0).
81 Archives de l'Etat de Geneve, Testaments.
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Les meilleures familles de Geneve pouvaient d'autant plus se
montrer desinteressees qu'elles s'etaient enrichies des la fin du
XVIIe siecle et surtout au XVIIIe82. Si la majorite de Paristocratie

continuait ä se laisser diriger par Pappät du gain83, une
partie d'entre eile avait, ä la fois des moyens assez grands et des
besoins limites ä ceux d'une bonne aisance, ce qui lui permit,
sous l'influence de preoccupation d'ordre moral et bientöt par
une sorte de tradition, de se livrer aux recherches scientifiques,
d'apprendre aupres des maitres et d'avoir eux-memes des labo-
ratoires ou des instruments de physique qui manquaient ä
l'Academie.

Plusieurs familles, moins fortunees, firent des efforts pour
faciliter les etudes de leurs fils ou pour leur procurer des instruments

d'experiences; aussi genevois que bernois est le cas du
grand de Haller qui a constate qu'« ayant un patrimoine mediocre,
il en avait depense pres de vingt mille livres ä s'instruire, ä

voyager et ä faire le fond de sa bibliotheque»84. Dans leurs
etudes sur la science ä Geneve, certains ecrivains ont mis les aspi-
rations de Paristocratie au premier plan; d'autres, sa richesse;
d'autres, enfin, ont lie les deux observations avec d'autant plus
d'exactitude que les aspirations et la richesse se trouvaient
generalement reunies.

V° Marc-Auguste Pictet, Pierre Prevost, Gaspard de la Rive,
Augustin-Pyramus de Candolle.

Avec Marc-Auguste (1752—1825), la famille Pictet85, qui
s'etait distinguee dans la vie publique, dans la theologie et meme

82 Resultat de nos recherches resumees dans Les banques genevoises
au XVIIP siecle (Annales d'histoire sociale, 1939).

83 C'est ce qui resulte de l'ensemble des lettres de Du Pan-Cramer ä

Freudenreich (Manuscrits de la Bibliotheque publique et universitaire de

Geneve).
84 Commerce epistolaire de A. Haller et C. Bonnet, lettre du 21

janvier 1770 (Bibliotheque publique et universitaire de Geneve, manuscrit 746).
85 Biographie de Vaucher dans la Bibliotheque Universelle, partie

Sciences et Arts, vol. 29; Emile Yung, Apergu historique dans Geneve Suisse
pp. 110 et suiv.; Sejour de Charles Ritter ä Geneve, dans les Etrennes
genevoises de 1879, pp. 155 et suiv.



— 219 —

dans les armees etrangeres, et qui occupait l'une des toutes
premieres places dans Paristocratie genevoise86, prit rang dans la
science. Son pere etait officier au service de la Hollande, et il
devait lui-meme epouser une Turrettini; il se trouva, jusqu'ä la
Revolution qui bouleversa les situations, dans cette « aisance hon-
nete» dont a parle Cuvier; apres des etudes de droit qui Pauraient
mene un jour au syndicat, il prefera se vouer ä la science. En
1791, il publia son etude sur le feu qui consacra sa reputation;
des le debut du siecle suivant, il devint professeur de physique
experimentale ä l'Academie, et l'Empire en fit un des inspecteurs
generaux de Pinstruction publique: «type des gens de vieille
souche », a dit Emile Yung — nous ne voyons pas lä une critique.

L'enorme correspondance, laissee par Marc-Auguste Pictet et
encore entre les mains de ses descendants, donne une idee, ä la
fois, de la grande consideration dont celui-ci jouissait partout et
de la fagon dont il suivait, en les contrölant, les progres des

sciences physiques et chimiques. En 1822, Ampere lui relata ses
decouvertes en electricite qui completerent les resultats de
l'experience d'Oersted en poussant plus avant que les De la Rive ä la

meme epoque.
Pour ses recherches, Pictet avait du se creer, de bonne heure,

un laboratoire personnel, dont les instruments avaient coüte cher
et qui necessitait un entretien dispendieux; ce laboratoire avait
ete un des titres ä sa candidature comme professeur ä

l'Academie; en 1823, il vendit ä la ville de Geneve son cabinet de

physique, pour 40 000 francs, prix eleve pour l'epoque et demon-
trant son importance.

Pierre Prevost (1751—1835)87 a occupe aussi une place
notable dans la physique; il est connu plus specialement pour
ses travaux sur le rayonnement; les lettres qu'il a regues des

savants de son epoque sont fort interessantes et prouvent la Situation

qu'il avait acquise. Fils d'un regent, puis principal du Col-

86 Edmond Pictet, Notice sur la famille Pictet (manuscrit copie par
plusieurs branches de cette famille).

87 Augustin-Pyramus de Candolle, Notice sur Pierre Prevost, dans

Bibliotheque Universelle, avril 1839, et A. Cherbuliez, La vie et les travaux
de Pierre Prevost, Geneve 1839.
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lege — denomme «spectacle» — et d'une Bellamy, de moyenne
bourgeoisie, marie ensuite ä une Marcet, il appartenait ä une
famille plus honorable qu'aristocratique 89; il est devenu lui-meme
un ancetre.

Gaspard De la Rive (1770—1864)90, bien qu'ayant ete
professeur ä l'Academie, a ete surtout, de meme qu'on parle de
« grands seigneurs de lettres », un grand Seigneur de Sciences, qui
a prepare la voie ä son fils Auguste. Lorsque sa vie fut boule-
versee par la Revolution, il voulut etudier la medecine pendant
son sejour en Angleterre, ce qui choqua les sentiments aristocra-
tiques de sa famille! Revenu ä Geneve et retrouvant une belle
fortune surtout immobiliere, il demeura tres anglophile et orga-
nisa, d'abord ä Presinge, puis ä Geneve, un laboratoire, bientöt
fameux par l'importance de ses appareils, et y fit ou contröla des
experiences: c'est ainsi qu'Ampere prit connaissance, chez lui, de
la decouverte d'Oersted avec un appareil d'une puissance inegalee
dans toute l'Europe. Le monde savant a rendu hommage ä son
besoin de se rendre utile de meme qu'ä Penergie qu'il mettait
dans ses efforts.

Augustin-Pyramus de Candolle (1778—1841)91 est, dans l'histoire

des sciences, l'un des hommes les plus justement celebres,
le plus grand botaniste de son epoque. Sa famille appartenant ä

la bonne et assez ancienne noblesse de la Provence 92 s'etait re-
fugiee ä Geneve; eile n'avait pas plus que celle des Saussure,

88 Lettre ä Pierre Prevost, Bibliotheque publique et universitaire de
Geneve.

89 L'observation a ete faite par Galiffe, dans ses Notices sur les
familles de Geneve, t. II, 2«ne edition, p. 379.

90 Notice biographique sur le professeur Gaspard de la Rive (Bibliotheque

Universelle, mars 1834) et les premieres pages de J. Louis Soret,
Auguste de la Rive, Geneve, 1877.

91 Memoires et Souvenirs d'Augustin - Pyrame de Candolle, Geneve,
1862; et parmi de nombreuses biographies, celle d'Auguste de la Rive,
A. P. de Candolle, sa vie et ses travaux, Paris-Geneve, 1851; E. Yung,
Apergu historique, p. 130.

92 Nos etudes sur l'histoire de la noblesse de la Provence nous ont
prouve qu'au moment de venir ä Geneve, les Candolle etaient de parite
avec des familles arrivees ä une belle Situation seulement par la suite.
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occupe une place importante dans l'Etat et l'Academie jusqu'ä
une epoque toute recente. De Candolle lui-meme nous a parle
de la simplicite de son pere, ancien banquier qui, assez enrichi,
s'etait consacre ä la politique, et non sans quelque ironie, des
pretentions de sa mere, une Briere-Le Fort, «vaine» de sa famille.
Jeune, il avait «le goüt de la lecture et des plaisirs qui tiennent
au developpement de Pintelligence », il « etait devore de l'amour
de l'etude»93. L'heure n'etait plus aux idees de classe: il attendit
ä l'Academie et dans une retraite, le retour ä des conditions plus
normales, en se laissant influencer par le pasteur Vaucher, qui
donnait quelques legons de botanique avec un «amour passionne
de la nature». C'est ce bon maitre qui Pinduisit ä se specialiser
dans la botanique. Les idees de l'epoque semblent n'avoir eu
qu'une influence bien lointaine sur sa carriere scientifique. Comme
tout jeune Genevois devant se livrer aux etudes, il voyagea et
s'arreta plus specialement ä Paris; il y resta meme longtemps sous
l'influence des maitres de l'epoque, dont il a tire, selon le mot
d'Auguste De La Rive «cette largeur de vue et cette direction
scientifique que le contact un peu prolonge des hommes de science est
seul capable de donner». Nomme professeur ä la Faculte des
Sciences de Montpellier, il devint meme recteur de son
Academie. A Geneve oü il vint enseigner ensuite, ses travaux ont
gagne en «originalite» et ses entreprises scientifiques sont de-

venues «plus vastes». Nous ne pouvons que rappeler sa
nouvelle edition de la Flore frangaise, de Lamarck, sa Theorie elemen-
taire de botanique et son Prodromus systematis naturalis regni
vegetalis. La science se specialisait, devenait moins souvent le
resultat d'efforts d'autodidactes et, toute aux constatations des

faits, ecartait les aventureuses hypotheses. Le savant du debut du
XIXe siecle etait dejä bien different de celui du XVIIIe, et les
influences qui s'exergaient sur lui, avaient un caractere beaueoup
plus moderne.

Combien d'autres savants, ayant appartenu ä Paristocratie de
Geneve et vecu ä la meme epoque, meriteraient une mention;
Nicolas-Theodore de Saussure (1767—1845), fils d'Horace-Benedict,

93 Memoires d'A. P. de Candolle, pp. 8 et 24.
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ä large ineret scientifique; Guillaume Favre (1770—1851)94,
d'une famille ancienne, et ä nouveau en vue apres avoir reconsti-
tue sa fortune ä Marseille, encore un «grand seigneur de sciences»
Frangois Huber (1750—1831)95, qui avait etudie la vie des

abeilles, et son fils Pierre (1777—1840), la vie des fourmis;
Pastronome Alfred Gautier (1783—1881), bien connu pour ses
recherches sur la mecanique Celeste, entre cette generation et la
suivante.

VI0 Auguste De la Rive, Frangois-Jules Pictet,
Galissard de Marignac.

Auguste De la Rive96 (1801—1873), fils de Gaspard, a ete
le type le plus accompli de Paristocrate genevois ayant vecu
« dans une atmosphere d'ardente curiosite servie par des ressources
experimentales »97.

Les De la Rive avaient ä Geneve une Situation presque hors
de pair; Gregorio Leti98 les considerait, ä la fin du XVIIe siecle,
comme etant, avec les Fabri, de Gex, les «colonnes de la
patrie». La mere d'Auguste etait une Boissier, d'une famille bien
apparentee, et riche plutot qu'ayant rendu des Services ä la
Republique. C'etait un milieu respectueux des traditions. William
a dit de son pere, Auguste De la Rive, qu'il «considerait le
christianisme comme ayant ete, par son action sur l'humanite,
l'unique agent et le seul agent efficace de la civilisation»99; ce

qui cadre assez bien avec les confidences d'Auguste ä son cousin
le marquis Gustave de Cavour100. L'esprit de tous s'elargissait;
ä plus forte raison, celui des observateurs de la nature.

94 J. Ädert, Notice sur la vie et les ecrits de Guillaume Favre, Geneve,
1856.

95 A.-P. de Candolle, Eloge de Fr. Huber (Bibliotheque Universelle,
fevrier 1832), interessant ä lire.

96 J. Louis Soret, Auguste de la Rive, Geneve, 1877; J. B. Dumas,
Eloge d'Auguste de la Rive, Discours et eloges academiques, t. I, p. 251.

97 Emile Yung, ouvr. cit., p. 117; cf. Borgeaud, XIX* siecle, p. 184.
93 Historia ginevrina, Amsterdam, 1686, t. IV, p. 512.
99 Long expose dans la biographie de son pere par Soret, p. 135.
100 Correspondance d'Auguste de la Rive (Bibliotheque publique et

universitaire de Geneve).
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A l'Academie, Auguste De la Rive avait ete l'eleve de Marc-
Auguste Pictet, de Pierre Prevost, de son pere et de Augustin-
Pyramus de Candolle qui le dirigerent vers les sciences; ainsi que
tous les fils de famille appeles ä jouer un röle politique, il avait
egalement etudie le droit. Les experiences de physique qui se
faisaient dans le laboratoire de son pere et auxquelles participaient,
avec ses maitres, de grands savants etrangers, accentuerent son
goüt pour les recherches scientifiques; aussi, des 1823 — il avait
alors vingt deux ans! — concourrut-il pour succeder ä Pierre
Prevost dans la chaire de physique generale et y fut-il nomme, en
attendant de remplacer, en 1825, Marc-Auguste Pictet dans la
chaire de physique experimentale qui convenait mieux ä ses
dispositions. Ce fut lä le triomphe rapide d'une grande puissance de
travail et d'une maturite precoce, appuyees par des conditions
expectionnellement favorables.

Dans une lettre qu'il adressa, en 1831, ä Pierre Prevost, De
La Rive a mis en relief l'importance capitale des experiences et
des constatations de faits, et souligne les dangers des syntheses
hätives 101. C'etait deja lä Popposition entre la specialisation et
la vulgarisation: Papprehension des savants serieux ä formuler
des systemes qui apparaissent vite insoutenables, et les necessites

de l'enseignement, ainsi que des ouvrages generaux sans
lesquels il est impossible de preparer les nouvelles generations.

De La Rive etudia particulierement Pelectricite dont le champ
s'etendait alors vite par suite de nouvelles et rapides decouvertes.
Apres de nombreuses notes et des memoires, il publia en 1853
et 1858, son Traite d'Electricite theorique et appliquee, en trois
volumes. Ses recherches sur les origines des aurores boreales ont
ete tres remarquees et utiles aux physiciens plus modernes; dans
le domaine de la science appliquee, il a decouvert la galvano-
plastie102.

Jean-Baptiste Dumas a porte le jugement suivant qui semble
bien avoir ete celui des generations posterieures: «l'histoire de

101 Manuscrits Prevost, supp. 1049 (Bibliotheque publique et universitaire

de Geneve).
102 Nous ne touchons pas le röle politique d'Auguste de la Rive (v.

notre article sur la Haute bourgeoisie de Geneve, p. 28).
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la science ne placera pas les De La Rive sur le meme rang qu'Oer-
sted, Ampere, Arago, Faraday, dont ils ont partage les travaux
mais eile ne saurait, non plus, les eloigner de ces immortels
genies»103. II y avait chez eux du savant profond et serieux ä

cote du grand seigneur de sciences, tel que nous Pavons defini.

Frangois-Jules Pictet (1809—1872)104, connu aussi sous le
nom doublement aristocratique de Pictet-De La Rive, etait le fils
d'un professeur-adjoint de physique ä l'Academie qui lui donna,
de bonne heure, le goüt des recherches. II se specialisa dans la

Zoologie et la paleontologie, avec succes. Encore un membre de

la vieille aristocratie genevoise ayant eu «l'amour vrai de la
science» et ayant trouve, «dans la nature, le but et le grand
interet de sa vie ». Plus eloigne des passions politiques qu'Auguste
de la Rive, meme homme de conciliation, il aida ä faire le passage
de l'Academie ä l'Universite.

Jean-Charles Marignac, d'apres les anciens registres de
l'Universite, plus connu sous le nom de Galissard de Marignac (1817—
1894)105, ancien eleve de l'Ecole polytechnique et de l'Ecole des
Mines de Paris, fut surtout un grand chimiste; il est particulierement

connu pour la fixation des poids atomiques de trente
elements; en mineralogie, il a etudie les terres rares. Fils d'un
regent du College, il n'avait pas, comme les precedents, de bril-
lants ancetres; bien que d'une modestie extreme, il en etait lui-
meme un.

En 1848, lors de la «renomination» des professeurs, les
professeurs de sciences appartenant ä Paristocratie ne furent guere
touches par les ostracismes de James Fazy, qui exerga ses pe-
tites vengeances d'autres cötes. Avec Pictet De la Rive et Mä-

103 Discours et eloges, t. I, p. 298.
104 J. Louis Soret, Frangois-Jules Pictet (Archives des sciences phy-

siques et naturelles, Geneve, 1872); Charles Borgeaud, XIXe siecle, pp.
173 et 360.

105 Oeuvres completes, ed.Ador, 1903—1906; Ph. A.Guye, La Bibliotheque

Universelle et son röle dans le domaine scientifique (Archives des
sciences physiques et naturelles, 1896, p. 334); Emile Yung, ouvr. cite,
p. 123.
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rignac resterent Alphonse de Candolle, Daniel Colladon et Emile
Plantamour106.

Au cours des vingt ou trente annees suivantes, Paristocratie
continua ä fournir ä la science, d'abord, la majeure partie, puis,
une partie encore importante, de ses maitres.

Alphonse de Candolle (1806—1893) suivit les traces de son

pere en botanique; Edmond Boissier (1810—1885) ecrivit sa

Flora Orientalis. Jean-Daniel Colladon (1806—1893), apparte-
nant ä l'une des familles les plus justement honorees de la
Republique, mais n'ayant jamais eu de fortune, se rendit celebre par
ses travaux sur la vitesse du son dans l'eau et Pemploi de Pair
comprime. Avec Pastronome Mallet, son collegue Emile Plantamour

(1815—1890), petit-fils de Jean Jallabert, et Emile Gautier

(1822—1890) se sont distingues107. Alphonse Favre (1815—
1890) a ete un mineralogiste repute108.

Au meme moment, le materialiste outrancier Carl Vogt
(1817—1895) fut la nouvelle recrue du parti radical!

Conclusions.
La mort recente du chimiste Arne Pictet109 (1857—1937) met,

pour ainsi dire, un point final ä notre ordre de constatations.

L'etude que nous avons indiquee incidemment sur: Calvinisme
et Sciences, a donne des resultats aussi decevants que celle sur:
Calvinisme et Capitalisme, dans le cadre genevois en particulier.
Le mouvement est parti anterieurement de pays catholiques
surtout; la doctrine calviniste ne saurait etre en cause, mais, peutetre,

ses deviations d'un point de vue tres general. II y a eu seulement

une certaine continuite entre les travaux des theologiens et

ceux des savants, ä l'epoque oü, comme l'a dit Rodolphe Rey,

we Borgeaud, XIX? siecle, p. 360.
107 Borgeaud, XIXe siecle, annexes, rapport de Charles Soret et Emile

Yung.
108 A. Jaccard, Notice sur Alphonse Favre (Archives des sciences phy-

siques et naturelles, 1891).
109 Auteur de La Constitution chimique des alcaloides vegetaux, Geneve,

1888. — Cf. Jubile de Monsieur le Professeur Ami Pictet, Geneve, 1927,
in 8°.

Zeitschrift für Schweizerische Geschichte, XX, Heft 2 5
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les abus de la theologie «produisirent de la lassitude» et, la
metaphysique repugnant ä un pays traditionnaliste, l'on se mit ä
l'etude de la nature. Le lien entre les deux a ete la haute
bourgeoisie, que nous avons suivie dans ses efforts.

Nous avons montre surtout que la haute bourgeoisie de
Geneve, ayant ä sa base un patriciat, bien qu'ayant fait place
egalement aux professeurs de l'Academie et aux pasteurs, s'est
montree digne de sa position privilegiee par les Services rendus ä
l'Etat en politique, et, apres avoir fourni beaueoup de theologiens,
par les Services qu'elle a rendus ä la science.

L'orientation des esprits vers les recherches desinteressees
a ete due, d'abord, ä un besoin de justification vis-ä-vis de Dieu
ou de soi-meme qui ne s'est attenue, par la suite, que par la
force de goüts et d'habitudes. Ceux qui, aux generations prece-
dentes, auraient ete des professeurs de theologie ou des pasteurs,
ont etudie, en spiritualistes, les phenomenes de la nature avec
les ressources que leur fournissait une jolie aisance compara-
tivement ä leurs besoins.

Le cours des choses reprit, en 1815, sur les bases anterieures
ä la Revolution: Paristocratie genevoise fournit d'excellents
elements de gouvernement ainsi que des savants toujours remar-
quables. Le triomphe des radicaux (1846—1848) n'atteignit guere,
au debut, qu'Auguste De la Rive parmi les scientifiques; la
nouvelle Universite conserva, dans l'ensemble, les savants apparte-
nant ä la haute bourgeoisie. Le declin est venu peu ä peu; il
s'est preeipite ensuite: c'est la moyenne et, parfois, la petite
bourgeoisie qui a, de plus en plus, fourni ä Geneve les professeurs
les plus estimes dans la branche des sciences. Nous allons in-
diquer rapidement les causes de cette transformation, bien qu'assez
apparentes, elles sautent vite aux yeux.

Nous n'attachons pas une grande importance aux caracteristiques
de l'esprit genevois telles qu'Amiel les a indiquees il y a pres d'un
siecle: — plus d'aetivite et d'habilite dans l'experimentation que
de soin dans la recherche des causes et des lois —, parce que les
methodes se sont modifiees, au für et ä mesure des progres, dans
tous les milieux; et cependant, en ce qui concerne les vieux
elements genevois, cette trace du passe a quelque peu persiste.
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Les faits sociaux et economiques ne nous mettent en face

que de facteurs negatifs. En tout temps et en tout pays, les vielles
familles ont disparu en grand nombre ou n'ont persiste que de-

cimees; elles n'ont plus ete remplacees, depuis dejä quelque
temps par de nouvelles venues, dans le cadre ancien. D'ailleurs,
beaueoup de jeunes gens ont emigre dans Pespoir de trouver
au dehors une activite plus large. D'autre part, Paristocratie qui
s'est maintenue assez longtemps en vue gräce ä ses moyens ma-

teriels, a subi les crises qui ont sevi dans tout le monde sans

epargner les pays neutres; ses membres ont ete obliges de chercher

un metier remunere. Rares sont devenus, ä Geneve comme
ailleurs, ceux qui ont pu se livrer, sans soucis, ä des travaux des-

interesses; plus rares encore, ceux qui ont conserve un laboratoire
prive — en existe-t-il meme, aujourd'hui, un seul ä Geneve, en

dehors des grandes entreprises?
L'influence principale a ete exercee par la reconstruetion, sur

des bases democraüques, des institutions de tout ordre, des
recherches scientifiques et de l'enseignement des sciences notamment.

Les laboratoires d'Etat sont mieux organises — generalement!

— que les anciens laboratoires prives, et sont ä la disposi-
tion des maitres, eux-memes chercheurs, et des etudiants. Les

jeunes gens de tous milieux sont admis ä l'Universite, une voie
tres large etant ouverte devant eux; des bourses facilitent aux
enfants de familles peu fortunees Pacces aux principales carrieres;
la moyenne bourgeoisie toutefois a une place predominante pour
se rendre compte que son avenir depend de ses efforts et pour
etre en mesure, avec son aisance, d'atteindre son but. C^est ä la

moyenne bourgeoisie, ayant des moyens materiels assez larges,
qu'a appartenu, par exemple, Hermann Fol (1845—1892), disparu
en mer au cours de recherches d'embryogenie.

Si Geneve n'est plus aussi en vue qu'autrefois pour ses

travaux scientifiques, eile n'en poursuit par moins dans la meme voie,
apportant, avec distinction, sa contribution ä l'oeuvre des savants

par les methodes actuelles.
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